
Les procédés d’abattage générateurs
de stress1 varient selon l’espèce consi-
dérée. Un état de stress chez l’animal
peut être d’origine physique : fatigue,
privation de nourriture, mauvaises
conditions thermiques ou qualité d’air
ou d’eau, douleur due aux agressions,
heurts, ou coups. Il peut aussi avoir une
origine psychologique : perturbations
sociales (séparation sociale, mélanges
d’animaux non familiers, densité non
adaptée), peur (environnements non
familiers, présence de l’homme). Sauf
dérogation, l’étourdissement (réversi-
ble ou non) est obligatoire avant la sai-
gnée. La méthode choisie dépend de
l’espèce. L’étourdissement électrique
ou électronarcose est induit par le pas-
sage d’un courant à travers le cerveau
produisant une décharge des neurones
qui ne fonctionnement plus jusqu’à leur
repolarisation. L’introduction d’un
poinçon dans le cerveau détruit une
partie du cerveau, et provoque une
perte de conscience qui est irréversible
si le poinçon est correctement position-
né (Daly et al 1987). L’étourdissement
au gaz est pratiqué par immersion de
l’animal dans un mélange gazeux sou-
vent contenant du CO2, de l’argon et/ou
de l’azote (Deiss et al 2006). D’autres
techniques existent pour le poisson.
Quelle que soit la méthode
d'étourdissement utilisée, l’opération
est souvent associée à un inconfort phy-
sique et psychologique. Dans tous les
cas, la bonne application de l’étourdis-

sement nécessite une bonne formation
de l'opérateur, et un bon entretien du
matériel (Grandin 2005). Contraire-
ment aux autres espèces, certaines
espèces de poissons ne sont pas sai-
gnées après l’étourdissement ou la mise
à mort. 

A l’abattage, des mesures comporte-
mentales, physiologiques et métabo-
liques sont utilisées pour apprécier le
niveau de stress et de bien-être1. Les
mesures physiologiques et métabo-
liques sont influencées à la fois par
l’activité physique et par le stress
psychologique, lui-même pouvant pro-
voquer des réponses motrices. La fré-
quence cardiaque et les taux de corti-
sol/corticostérone et d’adrénaline et
noradrénaline sont souvent interprétés
en terme d’activité physique et/ou de
réponse de stress. Le rapport hétérophi-
le/lymphocyte est utilisé classiquement
comme indicateur d’une réponse de
stress. L’établissement d’un électro-
encéphalogramme après un stimulus
visuel, auditif ou somesthésique permet
de mesurer la perte efficace de cons-
cience (Robb et al 2000, Martoft et al
2002, Raj 2004). L’augmentation des
taux sanguins de lactate ou de créatine
kinase reflète en général une activité
physique accrue, qui peut être associée
à un état de stress. Les mesures com-
portementales, comme le comporte-
ment de repos, l’activité physique for-
cée (liée aux manipulations), les

tentatives de fuites, les chutes, le
niveau d’agression sont des indicateurs
de l’état de stress de l’animal et, de
plus, facilitent l’interprétation des
mesures physiologiques. Certains tests
comportementaux permettent d’évaluer
l’état émotionnel de l’animal. Chez
l’oiseau par exemple, le niveau de peur
s’évalue à travers la durée d’immobili-
té tonique provoquée expérimentale-
ment par une contention. Des tests de
réactivité à des situations d’aversion
effectués avant l’abattage peuvent par-
fois aider à prédire ou mieux interpréter
les réactions de l’animal à certains pro-
cédés de l’abattage. 

Les mesures du métabolisme muscu-
laire post mortem, y compris l’évolu-
tion de la température et du pH, per-
mettent d’apprécier le niveau d’activité
physique, et parfois de stress, de l’ani-
mal avant son abattage. Ainsi, un pH à
24 h élevé reflète une déplétion des
réserves glycolytiques musculaires,
suggérant des efforts importants ante
mortem (Debut et al 2003), parfois
associés à des taux d’adrénaline élevés
(Lensink et al 2001a). Une température
musculaire élevée et/ou un pH bas dans
les minutes ou heures qui suivent
l’abattage sont indicateurs d’activité
et/ou de stress élevé dans les minutes
qui précèdent l’abattage (Terlouw et
Rybarczyk 2007). Chez le poisson, le
stress à l'abattage peut conduire à une
diminution rapide de pH et une entrée

INRA Productions Animales, Février 2007

INRA Prod. Anim.,
2007, 20 (1), 93-100

E.M.C. TERLOUW1, C. ARNOULD2, B. AUPERIN3, C. BERRI4, E. LE BIHAN-DUVAL4,
F. LEFEVRE3, J. LENSINK5, L. MOUNIER6-7

1 INRA, UR370 Qualité des Produits Animaux, F-63122 Saint-Genès Champanelle, France
2 INRA, CNRS, Université de Tours,  Haras Nationaux, UMR85 Physiologie de la Reproduction et des Comportements,

F-37380 Nouzilly, France 
3 INRA, UR1037 Station Commune de Recherches en Ichtyophysiologie, Biodiversité et Environnement,

F-35042 Rennes, France 
4 INRA, UR83 Recherches Avicoles, F-37380 Nouzilly, France 

5 Institut Supérieur d'Agriculture, 48 boulevard Vauban, F-59046 Lille, France
6 INRA, UR1213 Herbivores, F-63122, Saint-Génès Champanelle, France 

7 Ecole Nationale Vétérinaire de Lyon, 1 avenue Bourgelat, F-69280 Marcy l'Etoile, France
Courriel : Claudia.Terlouw@clermont.inra.fr

Impact des conditions
de pré-abattage sur le stress
et le bien-être des animaux d’élevage

1 Les termes «stress» et «bien-être» dans ce texte sont utilisés comme définis dans l’article introductif de ce numéro spécial de INRA Productions Animales (Veissier
et al 2007). Ainsi, le stress fait référence à l’état émotionnel, comportemental et physiologique d’un animal qui se sent menacé. Le bien-être d’un animal stressé est
diminué.



en rigor mortis accélérée (Morzel et al
2003). Toutefois, quand le stress entraî-
ne une diminution de l’activité phy-
sique avant l’abattage, l’évolution du
pH peut être normale. 

1 / Volailles

Les volailles sont élevées soit au sol
en grands groupes de plusieurs milliers
d’individus (cas des volailles de chair),
soit en cage de quelques individus (cas
des poules pondeuses). Avant leur
ramassage dans les bâtiments d’éleva-
ge, les animaux sont mis à jeun (au
moins 8 h avant l’abattage). Ils sont
ensuite mis en caisse et chargés dans un
camion pour le transport (durée ne pou-
vant excéder 2 h pour les poulets de
type Label et au maximum 8 h pour les
autres types de productions). A l’arri-
vée des camions, les caisses sont géné-
ralement déchargées et les animaux mis
en attente. Les caisses sont ensuite
chargées sur un tapis roulant qui les
conduit vers le poste d’accrochage. Les
oiseaux sont suspendus manuellement
par leurs pattes sur la chaîne d’abattage
et transportés jusqu’au bac d’électro-
narcose (principal mode d’étourdisse-
ment utilisé en France) où la tête des
oiseaux est plongée dans un bain d’eau
électrifié. Les oiseaux sont saignés dès
la sortie du bac. 

La mise à jeun des oiseaux avant leur
abattage peut avoir des conséquences
en terme de bien-être. On observe après
2 h de jeûne une augmentation du taux
de corticostérone, traduisant une adap-
tation métabolique ou un stress psycho-
logique liée au retrait de l’aliment
(Kannan et Mench 1996). Après 24 h, il
peut y avoir une perte importante de
poids, jusqu’à 10 % du poids vif
(Warriss et al 1999). Le jeûne affecte
aussi les réserves en glycogène du foie
et du muscle, ce qui pourrait rendre les
oiseaux plus sensibles aux stress subis
pendant le transport et à l’abattoir
(Kotula et Wang 1994).

Le ramassage est sans doute à l’origi-
ne des plus gros problèmes de bien-être
rencontrés. Les oiseaux sont ramassés
par les pattes et transportés la tête en
bas jusqu’aux caisses de transport.
Cette manipulation est à l’origine de
fractures et d’hématomes au niveau des
pattes et des ailes (Gregory et Wilkins
1989). Chez le poulet, le maintien des
animaux la tête en bas et la mise en
caisse provoquent une élévation du
taux de corticostérone (Kannan et
Mench 1996). Cependant, le temps
passé en caisse n’affecte pas cette

réponse, probablement parce que cette
élévation est déjà maximale suite aux
manipulations précédant la mise en
caisse (Kannan et al 1997b). Des dispo-
sitifs de ramassage automatique des
poulets existent, mais ils restent encore
peu utilisés. Pourtant, les poulets
ramassés avec de telles machines ont
des réponses de peur, évaluées par un
test d’immobilité tonique, des taux de
corticostérone et des taux de blessures
plus faibles que ceux ramassés manuel-
lement (Duncan et al 1986, Knierim et
Gocke 2003).   

Le transport regroupe plusieurs situa-
tions qui peuvent affecter le bien-être
des oiseaux : un changement d’envi-
ronnement, des mouvements du camion
à l’origine de traumatismes physiques,
un environnement climatique défavora-
ble (température/humidité, courants
d’air). Ainsi, la durée du transport et le
temps d’attente avant celui-ci augmen-
tent le niveau de peur estimé par la
durée d’immobilité tonique (Cashman
et al 1989). Le nombre d’individus
trouvés morts à l’arrivée du camion
augmente avec la durée de transport et
en cas de température élevée (Warriss
et al 1992). La réponse de stress éva-
luée par les taux de corticostérone et le
rapport hétérophiles/lymphocytes aug-
mente également avec la durée du
transport (Mitchell et al 1992). La
diminution des réserves en glycogène
hépatique et musculaire (Warriss et al
1999) et l’augmentation des taux plas-
matiques de créatine kinase s’expli-
quent par les efforts musculaires four-
nis. Les taux élevés de créatine kinase
peuvent également être liés à une tem-
pérature ambiante élevée (Mitchell et
al 1992).

A l’abattoir, la durée et les conditions
d’attente sur les quais ainsi que les pro-
cédés liés à l’étourdissement peuvent
affecter le bien-être des oiseaux. Ainsi,
une élévation de corticostérone est ob-
servée chez les animaux soumis à de
fortes chaleurs (Debut et al 2005). De
même, l’accrochage avant l’électronar-
cose met clairement en cause le bien-
être des oiseaux. Il provoque une éléva-
tion des taux de corticostérone, même
s’il n’a pas d’effet sur la durée d’immo-
bilité tonique (Kannan et al 1997a,
Debut et al 2005). Par ailleurs, l’accro-
chage déclenche des vocalisations et
des battements d’ailes qui peuvent être
assimilés à des tentatives de fuite
(Gregory et Bell 1987, Debut et al
2005). Suite à des observations anato-
miques, l’accrochage est considéré
comme source de douleur physique
forte (Gentle et Tilson, 2000). Chez les

poules pondeuses élevées en cage, il
provoque des fractures (Gregory et
Wilkins 1989). L’étourdissement en
atmosphère modifiée (gaz) qui limite la
manipulation des oiseaux et évite l’ac-
crochage avant l’étourdissement est de
plus en plus préconisé mais encore peu
développé en France. Toutefois, les
conséquences en terme de souffrance
dépendent des mélanges gazeux qui
doivent être optimisés (Raj 2004,
Lambooij et al 1999).

2 / Porcs

Les porcs sont généralement élevés
par groupes de 10 à 12. Avant l’abat-
tage, les porcs de différentes cases sont
souvent regroupés sur le quai d’embar-
quement de l’éleveur,  où la durée
d’attente peut atteindre plusieurs heu-
res. A l’arrivée du transporteur, ils sont
chargés (normes : 235 kg/m2 pour des
porcs de 100 kg) et partent directement
à l’abattoir, ou alors ils font un ou plu-
sieurs arrêts dans d’autres fermes pour
compléter le chargement (normes :
durée maximale de 12 h). A l’abattoir,
ils sont introduits dans des cases
d’attente contenant entre 15 et parfois
jusqu’à une cinquantaine de porcs
selon l’abattoir. Selon les pratiques et
l’heure d’arrivée, ils peuvent être abat-
tus rapidement ou attendre 3 à 18 heu-
res environ. En général, ils sont privés
de nourriture 12 à 24 h avant l’abattage.
Les porcs de différentes fermes ne sont
pas mélangés. Avant la saignée, les
porcs sont conduits au poste d’étourdis-
sement pour subir une anesthésie élec-
trique ou gazeuse. 

Un équipement bien conçu pour le
chargement dans le camion évite les
glissades et favorise une progression
fluide des porcs vers le camion, limi-
tant le stress. Le chargement, comme le
déchargement, nécessite dans tous les
cas un effort physique et provoque une
augmentation de la fréquence car-
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Photo 1 : Les porcs élevés à l’extérieur sont
moins agressifs pendant le mélange avant
l’abattage.
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diaque et des taux sanguins de cortisol
et de créatine kinase (Brown et al 2005,
Kim et al 2004, figure 1). Pendant le
transport la limitation de changements
abrupts de vitesse et de direction, et une
température ambiante adaptée, permet-
tent aux porcs de se stabiliser et même
de se reposer. Dans ce cas, la durée
n’influence pas les réponses physiolo-
giques ou métaboliques (Hambrecht et
al 2005). Ainsi, si l’équipement est
bon, le transport ne provoque pas
nécessairement un inconfort important. 

Les effets de la durée d’attente à
l’abattoir dépendent également des
conditions. Le mélange des porcs est
souvent le facteur le plus stressant. Les
agressions entre porcs donnent lieu à
des augmentations des taux sanguins de
cortisol, d’adrénaline et de métabolites
et le pH ultime des viandes est plus
élevé (Fernandez et al 1994, Terlouw et
al 2006). Même si jusqu’à 12 h de pri-
vation de nourriture, il n’y a pas d’in-
confort physique prononcé (Beattie et
al 2002), le jeûne accentue les réponses
aux combats (Fernandez et al 1994).
Alors que nous ne disposons pas d’indi-
cateur objectif du niveau de stress
psychologique provoqué, les rencontres
agressives sont cause de meurtrissures
et de lésions cutanées parfois sévères
qui provoquent de la douleur.
Toutefois, si les groupes sont petits et si
les porcs n’ont pas jeûné longtemps,
l’attente peut être assimilée à un repos
(Pérez et al 2002).  L’agressivité est
moindre chez des porcs élevés à l’exté-
rieur (Terlouw et al 2006). 

Au cours du chargement et décharge-
ment et pendant la conduite au poste
d’étourdissement les porcs sont mani-
pulés par l’homme. La réactivité à
l’homme est un facteur important dans
les réponses au stress de l’abattage. Les
porcs Large White s’approchant plus
facilement de l’Homme dans des tests

effectués au cours de l’élevage, ont des
muscles moins chauds après leur abat-
tage, signe d’un niveau de stress et/ou
d’une activité physique moindre juste
avant l’abattage (Terlouw et Rybarzcyk
2007). Dans d’autres expériences, le
contraire a été observé, probablement
parce ce que les porcs moins peureux
de l’homme étaient en queue de file et
recevaient le plus de coups
(Hemsworth et al 2002). Pendant la
période de pré-abattage, les porcs sont
également confrontés à des situations et
environnements nouveaux. Cette nou-
veauté peut contribuer à la réactivité
aux procédés d’abattage, car ceux qui
exploraient plus souvent un objet non
familier pendant des tests au cours de
l’élevage avaient des pH ultimes plus
élevés, signe de stress et/ou d’activité
physique accrue pendant la période de
pré-abattage (Terlouw et Rybarzcyk
2007).

Les différentes méthodes d’étourdis-
sement présentent différents avantages

et désavantages. L’intérêt du système
d'anesthésie électrique, méthode princi-
pale en France, réside dans sa brièveté
d'application. L'utilisation de l'anesthé-
sie électrique nécessite la séparation
des porcs au plus tard à l'entrée du
restrainer, deux tapis roulants légère-
ment inclinés ou un seul tapis central
qui portent le porc jusqu’aux électro-
des. La séparation en file indienne
contrarie l'instinct grégaire des porcs.
Souvent, ils se chevauchent et se grif-
fent dans les couloirs étroits. A cause de
la position parfois incorrecte des
électrodes, la quantité de courant
nécessaire pour rendre l'animal insensi-
ble n’est pas toujours appliquée et le
passage du courant peut alors être
insuffisant et douloureux (Wotton et
O’Callaghan 2002).

Le système de narcose au CO2, un
puit où les porcs sont descendus dans
une nacelle, soit individuellement, soit
en groupe, est beaucoup utilisé dans les
pays nordiques. Chez l’homme, l’inha-
lation de CO2 peut induire une sensa-
tion asphyxiante et irrite les muqueuses
(Gregory et al 1990). Chez le porc, on
observe une excitation comportementa-
le et des signes de souffrance respira-
toire pendant la phase d'induction
(Deiss et al 2006). Il reste à déterminer
si le porc perd conscience avant
ou après les signes de détresse
(Hoenderken et al 1979, Martoft et al
2002). 

3 / Veaux de boucherie et
bovins adultes

L'enlèvement des bovins dans l'éle-
vage se fait soit par groupe (veaux de
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Figure 1. Fréquence cardiaque de porcs ( : orcs Large White, : porcs Duroc) au
repos dans la loge, puis pendant les différentes étapes du transport (Terlouw et
Rybarczyk 2007).

Photo 2 : A l'abattoir, les veaux de boucherie sont hébergés en groupe jusqu'à
l'abattage.
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boucherie, taurillons), soit individuelle-
ment (vaches de réforme ou parfois
taurillons). Les bovins adultes de diffé-
rents élevages peuvent être chargés
dans le camion au fur et à mesure de la
tournée et ainsi mélangés dans un
même compartiment. Selon les normes
européennes, la durée du trajet ne doit
pas dépasser 8 h, ou alors respecter des
réglementations supplémentaires d’ali-
mentation et d’abreuvement. L'abattage
des bovins se fait soit en flux tendu
après le déchargement, soit après une
attente de 12 à 24 h en bouverie, le plus
souvent en stalle individuelle. Les
veaux de boucherie, en nombre plus
important par élevage, partent habituel-
lement directement de la ferme à l’abat-
toir. Leur transport dure généralement
entre 1 et 4 h. L’attente à l’abattoir se
fait dans des loges communes conte-
nant 20 à 40 veaux. Elle est relative-
ment courte, entre 30 mn et 4 h, pour
éviter les meurtrissures résultant du
couchage des veaux fatigués. Les nor-
mes de densité pendant le transport
dépendent du poids de l’animal, allant
de 0,4 m2 pour un veau de 100 kg, jus-
qu’à 2 m2 pour un adulte de 1 000 kg.
En France, l'étourdissement des gros
bovins et des veaux avant la saignée se
fait à l'aide d'un pistolet à mèche capti-
ve. Pour les veaux, on peut également
utiliser l’électronarcose (Lambooij et
Spanjaard 1982).

De toutes les étapes du transport, le
chargement semble le plus traumati-
sant. Les animaux sont sortis de leur
case, manipulés par l’homme, puis ren-
contrent la situation non familière du
transport. L’ensemble provoque une
élévation de la cortisolémie, et une
forte accélération de l’activité car-
diaque (tableau 1) chez le veau, par
rapport au niveau dans l’élevage
(Lensink et al 2001b, Van de Water et
al 2003). Le mode d'élevage, le type et
la fréquence des contacts avec l'éleveur
ont un effet sur les réactions de peur
des animaux face à des situations nou-
velles (Mounier et al 2007) et peuvent

donc s'exprimer particulièrement pen-
dant la période du pré-abattage.
L’élévation de la fréquence cardiaque
peut donc être le résultat de l’effort
physique de l’animal lié au charge-
ment, mais également du stress psycho-
logique. Par exemple, les veaux ayant
reçu des contacts positifs et plus fré-
quents de leur éleveur étaient plus faci-
les à manipuler et avaient une fréquen-
ce cardiaque moins élevée que ceux qui
avaient reçu des contacts plutôt
brusques (Lensink et al 2001a, 2001b). 

Le mélange d'animaux non familiers
observé parfois lors de transferts des
gros bovins provoque des interactions
agressives. Chez les taurillons, on ob-
serve en plus une augmentation impor-
tante des chevauchements provoquant
une fatigue musculaire (Kenny et
Tarrant 1987). Le mélange des bovins a
donc des conséquences négatives sur le
bien-être animal et des répercussions
négatives sur les qualités des viandes.
Aujourd’hui, la hauteur des camions est
limitée afin d’empêcher les chevauche-
ments et l'attente des bovins adultes en
bouverie se fait uniquement en stalles
individuelles. Le mieux est de mainte-
nir le groupe social. Les bovins y com-
pris les veaux tendent à suivre leurs
congénères. De plus, des taurillons
maintenus dans leur groupe social
avaient une moindre élévation de la
cortisolémie au moment de la saignée
et l’effet calmant du groupe était plus
marqué si les animaux étaient familiers
entre eux (Mounier et al 2006b). Le
maintien du groupe facilite donc le
chargement, limite le stress dû à la
séparation et réduit les réactions émo-
tionnelles des animaux au cours du
transfert (Mounier et al 2006a). 

Les conditions de chargement, prin-
cipalement liées aux structures de l'éle-
vage (couloir de contention, quai de
chargement), déterminent en grande
partie le niveau de stress psychologique
et l’effort physique des bovins
(Mounier et al 2006a). La présence de

couloirs glissants, d’angles sur le trajet,
de structures métalliques potentielle-
ment blessantes peut provoquer non
seulement des blessures, mais égale-
ment induire un état de stress d’origine
psychologique (Lensink et al 2001a,
Van de Water et al 2003). 

Le transport proprement dit provoque
des réponses moins prononcées que le
chargement. Chez le veau, on observe
par rapport au chargement un ralentis-
sement de l’activité cardiaque qui reste
toutefois, ainsi que les taux plasma-
tiques de cortisol, de créatine kinase et
de lactate, plus élevée que dans la loge
(Sartorelli et al 1992, Lensink et al
2001b, Van de Water et al 2003, Grigor
et al 2004). Ceci est vraisemblablement
dû à la présence des animaux dans un
environnement et une situation non
familiers, et aux efforts musculaires
liés aux mouvements du camion. Le
confinement des bovins dans le camion
et le transport entraîne une augmenta-
tion de la fréquence de miction et de la
cortisolémie lorsque le camion se met
en mouvement. 

Les réponses comportementales et
physiologiques s'atténuent ensuite
après environ deux heures de transport
(Tarrant 1990). La fréquence cardiaque
chez les veaux baisse progressivement
après 30 à 60 mn de transport (Lensink
et al 2001a, Van de Water et al 2003).
Les conditions du transport (tempéra-
ture, courants d’air, conduite du chauf-
feur), la densité et l’emplacement des
animaux dans le camion influencent le
stress psychologique et les efforts phy-
siques (Kenny et Tarrant, 1987, Van de
Water et al 2003). Une durée de
transport longue et une densité faible
favorisent le couchage des veaux qui
peuvent alors être blessés par ceux res-
tant debout (Grigor et al 2004). 

La position des veaux dans le camion
peut influencer la réponse cardiaque et
la cortisolémie, plus élevées chez les
veaux dans la partie avant et arrière,
respectivement. La différence s’ex-
plique probablement par des différen-
ces en termes de vibrations et d’efforts
physiques pour maintenir l’équilibre,
de changements de température et de
courants d’air (Randall et al 1995, Van
de Water et al 2003). Les gros bovins
s'orientent préférentiellement parallèle-
ment ou perpendiculairement au dépla-
cement, afin de maintenir l’équilibre.
Le maintien de l'équilibre dépend éga-
lement de la conduite du chauffeur, de
l'état des routes et de la densité (Kenny
et Tarrant 1987a, 1987b). Une densité
trop élevée empêche les bovins de
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Tableau 1. Effet du chargement, transport de 30 mn et déchargement sur les réactions
physiologiques de veaux (Lensink et al 2001b).

1 Moyennes de 32 veaux logés en paires.
2 Déterminé 5 minutes après la fin du transport.
3 Mesures effectuées 2 h après le déchargement et le retour des veaux dans leur groupe.



s'orienter par rapport à la route et de se
relever en cas de chute et augmente la
cortisolémie. Une densité trop faible
empêche les bovins de s’appuyer les
uns sur les autres pour aider au main-
tien de l’équilibre. Une perte d'équili-
bre suivie par une chute risque de pro-
voquer des blessures ou l'écrasement
par les congénères. Le maintien de
l'équilibre peut être à l’origine d'une
grande fatigue : après 15 h de
transport, des bovins adultes présen-
taient des augmentations significatives
des taux plasmatiques de créatine kina-
se (Knowles 1999, Tarrant 1990).
Après 2 à 4 h de transport les bovins
adultes peuvent se coucher même si le
camion est en mouvement, si les condi-
tions sont adaptées ; ceci est toutefois
rare (Broom 2003). 

Au déchargement à l’abattoir, la
plupart des phénomènes potentielle-
ment stressants se reproduisent : les
manipulations, un nouvel environne-
ment, et pour les veaux surtout, des
mélanges avec des congénères non
familiers. Toutefois, les abattoirs
disposent d’équipements adéquats et
le déchargement se déroule donc
généralement plus vite que le charge-
ment. La fréquence cardiaque des
veaux pendant le déchargement mon-
tre à peu près le même niveau que
pendant le chargement à la ferme,
c’est-à-dire une augmentation environ
70 à 75 % par rapport au niveau dans
la loge d’élevage (tableau 1, Lensink
et al 2001b). 

Pour les gros bovins, l’attente à la
bouverie de l’abattoir peut permettre une
récupération suite aux efforts et au stress
du déchargement. Une attente d’au
moins 24 à 48 h permet aux animaux de
retrouver un état comportemental,
physiologique et métabolique normal
(Knowles 1999, Mounier et al 2006a).
Chez le veau, le déchargement provoque
des réponses physiologiques plus pro-
noncées que l’attente à la bouverie, pro-
bablement en partie à cause de l’effort
physique. Immédiatement après le
transport, le cortisol est toujours élevé
mais atteint un niveau proche des
valeurs d’avant le transport après 2 h
d’attente en bouverie (Lensink et al
2001a, Van de Water et al 2003, Grigor
et al 2004). Néanmoins, l’environne-
ment global autour de la bouverie
(bruits, odeurs, nouveauté…) et la durée
d’attente dans la bouverie peuvent
influencer l’agitation des animaux. Plus
l’attente est longue (dépassant 2 h), plus
les veaux se chevauchent et se couchent
avec les risques de glissades et de bles-
sures (Grigor et al 2004). 

Concernant la phase de conduite au
poste d’abattage et l’étourdissement
des bovins et des veaux, peu de don-
nées sont disponibles. Les aspects
anxiogènes connus concernent la mani-
pulation par l’Homme, l'isolement
social dû à l'avancement en file indien-
ne, l'obscurité du poste d'abattage ou
encore une mauvaise ventilation ne
permettant pas l'évacuation des odeurs
(Grandin 2005). L'utilisation de l’ai-
guillon électrique pour faire avancer les
bovins augmente fortement les vocali-
sations, signe de stress chez les bovins
(Grandin 2001). 

Enfin, du point de vue du stress de
l’animal, l’étourdissement est préféra-
ble à l'abattage rituel sans étourdisse-
ment où la perte de conscience est
beaucoup plus lente (Daly et al 1988,
Bager et al 1992). 

4 / Poissons d’élevage

La préparation à l’abattage nécessite
le regroupement des poissons. Ils sont
soit abattus à côté du bassin, soit
transportés sur une courte distance jus-
qu’à une salle d’abattage du site d’éle-
vage, soit transportés sur des distances
plus ou moins longues jusqu’à un site
d’abattage spécialisé. Le chargement
nécessite d’extraire les poissons de leur
milieu et souvent de les exposer à l’air.
Une période de jeûne (de un à quelques
jours), selon la température  pour vider
le contenu du tube digestif, est néces-
saire pour maintenir une bonne qualité
de l'eau lors du transport et pour garan-
tir la qualité sanitaire ultérieure du pro-
duit. La méthode d’étourdissement
choisie dépend de l’espèce, pour des
raisons pratiques ou physiologiques. La
réglementation pour les poissons stipu-
le l’évitement de toute souffrance non
nécessaire. Elle n’est pas plus précise
car le bien-être des poissons dépend au
moins autant des conditions (qualité de
l’eau, oxygène, température) que des
procédés d’abattage.

Ces étapes de pré-abattage se tradui-
sent de manière plus ou moins mar-
quée, selon les espèces et les condi-
tions, par des réponses de stress :
altérations hormonales et comporte-
mentales (Wendelaar Bonga 1997), ou
une diminution des réserves en glyco-
gène hépatique qui peut également être
liée aux efforts des poissons lors de la
pêche (Paxton et al 1984). 

Les étapes de regroupement et de
chargement sont les deux étapes les
plus stressantes pour les poissons

(Miles et al 1974, Specker et Schreck,
1980). Le stress se traduit par une
altération de l’activité natatoire
(Sigismondi et Weber 1988) et des taux
plasmatiques du cortisol et du glucose,
entre autres (Mazeaud et al 1977).
Cependant, selon les espèces, les diffé-
rentes techniques de chargement utili-
sées (pompe, épuisette, tapis…) n’in-
duisent pas le même niveau de stress
(Wagner et Driscoll 1994).

Lorsqu’il est effectué dans de bonnes
conditions de qualité d'eau, le transport
peut permettre chez certaines espèces
une récupération se traduisant par
exemple par une baisse du cortisol plas-
matique (Maule et al 1988). L’oxygène
et la température doivent être proches
de celles de l’élevage et le niveau de
dioxyde de carbone et des déchets azo-
tés bas, grâce à une durée de jeûne
adaptée. A l’heure actuelle, il n’existe
pas de normes de densité lors du
transport ; la densité maximale accep-
table dépend de la qualité de l’eau (des
systèmes de traitement de l’eau pou-
vant être embarqués ou non), de la
durée de transport et de l’espèce
(Wedemeyer 1992). Après le décharge-
ment, la récupération totale, indiquée
par exemple par une reprise alimentai-
re, est plus ou moins rapide selon les
espèces et peut durer plusieurs jours
(Bandeen et Leatherland 1997).

Comme les autres espèces traitées
dans cette revue, les poissons ont des
organes sensoriels et perçoivent des sti-
muli douloureux (Huntingford et al
2006). L’abattage doit donc conduire à
une perte de conscience et de sensibili-
té le plus rapidement possible (Robb
and Kestin 2002). Aujourd’hui l'abat-
tage des poissons d'élevage est réalisé
par différentes méthodes induisant des
niveaux de stress variables selon l'espè-
ce et la façon dont elles sont mises en
pratique. La saignée et l'asphyxie à l'air
libre sont des méthodes de mort lente
(de quelques minutes à quelques heures
selon la température et l'espèce) et par
conséquent, peu acceptables d’un point
de vue du respect de l’animal (Robb et
Kestin 2002). 

Appliquée correctement, la percussion
provoque la mort quasi instantanée. Elle
peut se faire manuellement ou, plus rare-
ment, par un système automatique.
L'automatisation est difficile à optimiser
et l’application manuelle nécessite préci-
sion et force, qui peut diminuer après
environ 30 mn de pratique. L’auto-
matisation a démontré son utilité pour
plusieurs espèces mais peut rendre diffi-
cile la saignée (Van de Vis et al 2003). 
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L'anesthésie au CO2, obtenue en pas-
sant un flux de CO2 dans l’eau, pro-
voque une très forte activité musculaire
pendant les premières minutes puis
chez le saumon la mort après 5 mn
(Robb et al 2000). Cette méthode est
stressante, comme l’indiquent des
changements des taux d'hématocrite et
de glucose et cortisol plasmatiques,
chez plusieurs espèces (Marx et al
1999). 

L'électronarcose consiste en l’appli-
cation d’un courant dans l'eau. En
respectant un paramétrage adéquat elle
rend l’anguille inconsciente (absence
de réponse à un stimulus douloureux)
quasi instantanément (Van de Vis
2003). Par contre, chez le turbot, l’élec-
tronarcose induit une inconscience
courte, associée à une production
importante de mucus, interprétée
comme signe de stress (Morzel et al
2003). Chez les salmonidés, en adap-
tant les paramètres (voltage, durée), on
peut obtenir une inconscience (Roth et
al 2003). 

La destruction partielle du cerveau
par l’introduction d’un poinçon ou cou-
teau (spiking) nécessite une maîtrise
technique du geste mais provoque une
mort très rapide chez la dorade
(Nakayama et al 1996). Néanmoins si
le geste est mal maîtrisé des signes de
souffrance, une activité musculaire
intense, ont été observés (Robb et al
2000). 

La balnéation des poissons dans une
eau très froide (autour de 0°C) peut,
chez certaines espèces, être assimilée à

une anesthésie létale. Cette méthode est
très utilisée pour le bar et la dorade, des
poissons d’eau de mer tempérée
(Huidobro et al 2001). Elle n'est pas
adaptée pour le turbot ou la truite, des
réactions de stress importantes ayant
été notées chez ces deux espèces (Robb
et al 2000, Morzel et al 2003).

La méthode d’étourdissement la plus
adaptée dépend essentiellement de
l’espèce car selon leur habitat, certains
poissons sont très résistants au froid
(balnéation dans de l’eau froide) ou à la
raréfaction d'O2. Pour certaines espèces
comme la dorade, l’anguille et le
maquereau africain, la morphologie du
crâne prévient une transmission suffi-
sante de la concussion vers le cerveau
nécessaire pour induire une perte de
conscience (Van de Vis et al 2003). A
cause de la précision requise, la métho-
de du «spiking» est réservée aux espè-
ces de taille suffisante (> 4-5 kg), que
l’on maintient individuellement (sau-
mon, thon). Enfin, dans un souci d'opti-
misation des conditions d'abattage, dif-
férentes méthodes peuvent être
associées. Ainsi la méthode de «live
chilling», associant une anesthésie à
froid (1°C), une asphyxie au CO2 à
1°C, puis une saignée, a été développée
pour les saumons. Cette méthode a des
avantages en terme de stress d'abattage
(Skjervold et al 2001).

Conclusion

Malgré les progrès de ces dernières
années, les facteurs de stress à l’abat-

tage sont multiples et dépendent de
l’espèce considérée. Il est important de
continuer d’accroître nos connaissan-
ces sur les causes exactes de stress,
d’améliorer certains équipements (liés
au chargement, à la conduite des ani-
maux et aux conditions d’attente), la
maîtrise de l’ambiance, à la ferme ou
en abattoir et certains procédés (trans-
port et attentes trop longs, mélanges
d’animaux d’origines différentes, for-
mation du personnel aux manipula-
tions, au transport et à l’abattage, entre-
tien du matériel de l’étourdissement),
mais également de maintenir, et si pos-
sible améliorer, la maîtrise des qualités
des viandes. Certaines réponses com-
portementales et physiologiques aux
conditions de pré-abattage ont un
impact sur le métabolisme ante et post
mortem et par ce biais sur les qualités
technologiques et/ou sensorielles des
viandes des volailles (Debut et al 2003,
Berri et al 2005), des porcs (Terlouw et
al 2006) des veaux et bovins
(Lensink et al 2000, Mounier et al
2006a) et de la chair des poissons
(Morzel et Van de Vis 2003). Les pra-
tiques favorables au bien-être et à la
qualité des viandes ne vont pas toujours
de pair et l’enjeu futur sera de trouver
un équilibre entre ces deux objectifs,
par des approches sur le terrain (à la
ferme, pendant le transport et en abat-
toir) et en laboratoire (évaluation des
conditions d’abattage sur le niveau de
stress et les effets de celui-ci sur la
transformation du muscle en viande).
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Malgré les progrès de ces dernières années, la période de pré-abattage est une source de stress pour les animaux. Les procédés d’abattage
nécessitent des regroupements et des mélanges d’animaux, l’enlèvement du milieu habituel et l’introduction dans des environnements non
familiers, le transport, la manipulation par l’homme et le jeûne, et entraînent parfois des mauvaises conditions d’ambiance. Ils sont sou-
vent générateurs de stress d’origine physique (fatigue, faim, douleur, inconfort physique) et psychologique (peur, stress social). Les tech-
niques d’étourdissement sont parfois mal maîtrisées ou mal adaptées. Ces procédés entraînent des réponses comportementales, physiolo-
giques et métaboliques qui sont utilisées pour évaluer le niveau de stress de l’animal. Afin de mieux respecter le bien-être animal à
l’abattage, il est nécessaire d’élargir nos connaissances des causes de stress. L’effet négatif que peuvent avoir ces réponses sur les qualités
des viandes est succinctement abordé. 

Résumé

Effect of pre-slaughter conditions on stress and well-being of farm animals

Despite progress made in recent years, the pre-slaughter period remains stressful for animals. Current slaughter procedures involve
regrouping and mixing animals, removing them from their familiar environment and introducing them into unfamiliar settings, trans-
porting, handling, and depriving them of food, and are sometimes associated with poor quality of surroundings. These often cause stress,
which can be both physical (fatigue, hunger, pain, discomfort) and psychological (fear, social stress). Stunning techniques are sometimes
poorly controlled or unsuitable. Slaughter procedures cause behavioural, physiological and metabolic responses that are used to deter-
mine the animal’s stress levels. To improve animal welfare, further knowledge of the exact causes of stress is required. The possible ne-
gative effects of stress responses on meat quality are also briefly addressed.
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